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  À ma mère
  

 
   « Créer la beauté, l’honorer, partout où il la rencontre est le signe de l’homme civilisé »
Freud
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Fuokaty
  Il est difficile de déterminer les limites physiques, topographiques et sentimentales de la Place Fuokaty.
 La Place Fuokaty commence et finit bien quelque part.
 Un architecte nomade et génial en la concevant il y a bientôt mille ans a pensé à lui donner la forme d’un triangle, d’un triangle fermé qui recueille la lumière ou plutôt d’un delta lumineux. Fuokaty pièce- montée d’événements historiques ou morceau d’anthropologie sans doute, vit au rythme des saisons. La sonate de la pluie la rassure accompagnée par le pas des passants. 
 Elle aime ces moments-là : « avec la pluie je me sens affaunée1 par la foule pressée ». Le soleil, lui, la rend encore plus femme, plus chaude, plus désirable : elle sent sur son corps de pierre glisser les corps de chair.
 L’hiver, lui donne un petit air romantique et nostalgique. Le printemps et l’été la rendent concave, accueillante et l’automne, elle rêve d’un autre monde.
 Son harmonie et sa beauté trahissent son immense désir de plaire aux passants. Théâtre de la vie, le marcheur, acteur principal, parle de la place en la parcourant, en l’habitant. 
 Elle est un lieu de communication. Sur Fuokaty, on passe on échange ses expériences mais l’on ne reste pas. On invente son itinéraire à partir d’elle, puis, on la quitte plus riche ou plus désemparé, assurément avec le sentiment que quelque chose en nous vient d’être mis en cause, mais ce que le passant a volé à la place est encore secret pour les autres… et peut-être pour lui-même. 
 Cette place qui se dilate, s’éclaire aux couleurs du matin pour recevoir ou pour donner, la nuit elle se trouve seule avec son secret qu’elle confie aux clochards, vagabonds, mendiants de l’amour qui l’ont choisie comme port, abri en cette nuit qui les confronte à leur pauvreté, à leurs désirs. 
 Elle les console, livrant son chant mélodieux, amalgame de paroles clés, de sensations creusées par le temps. Elle a conjugué ses souvenirs à tous les temps. Elle a su vieillir en gardant la trace des styles qui en font son charme et son histoire. 
 Aujourd’hui, elle tient sa beauté de son équilibre baroque créé aux différents âges de sa vie. 
 A sa naissance, elle n’était qu’un terrain vague, un espace-clos, essentiel à la vie de la ville. Ere primitive où son corps n’était qu’une masse informe, libidineuse, aussi trouée qu’un morceau de gruyère. On l’avait enfantée en l’enserrant de maisons, mais nul n’avait songé à la vêtir décemment. Elle ne recevait que ce qui était nécessaire à sa survie : un peu de chaleur humaine. L’effleurement cadencé de la marche des hommes sur sa peau de pierre ne faisait qu’un avec son corps, elle n’était que pulsions. 
 Au début de l’époque romane, ère matriarcale, le côté gauche de son corps à facettes a été protégé par des arcades où se succèdent voûtes en berceau et voûtes d’arêtes. Cette succession trace, depuis un long couloir sombre et solide, un sein accueillant où joue la lumière du jour. 
 Vers le milieu du XIIe siècle, une autre série d’arcades, en arc brisé est venue délimiter le côté droit de sa surface. A l’aube du Gothique, on a intégré des statues aux embrassements des portes. Ces statues-colonnes qui symbolisent les lois divines, l’ordre patriarcal. Toutefois cette période a laissé peu de trace sur Fuokaty. 
 A la Renaissance, Fuokaty atteint son âge adulte, son équilibre visible à travers l’évolution de la restauration de la petite basilique romane, située à la base de son corps triangulaire. Cette nouvelle basilique traduit par ses proportions, l’élégance des éléments architecturaux de sa façade, son articulation logique et rationnelle. 
 Au cours du Baroque, l’âge de son raffinement sensuel, Fuokaty ressemble à un petit décor de théâtre, reflet du pouvoir royaliste de l’époque. On relie la porte de la basilique à la Place par un superbe escalier ouvert, aux marches bordées de bancs ombragés de platanes. 
 Le cœur de la basilique se peuple de statues charnelles aux expressions théâtrales, tout en mouvement, d’un somptueux baldaquin de bronze et de quelques toiles en trompe-l’œil. 
 Fuokaty est au point culminant de sa splendeur du sommet à la base. 
 Depuis lors cette « place radar » envoi des ondes artistiques qui se propagent sur toute son aire. Passive, elle attend un récepteur qui les réfléchira. Un réseau ingénieux de complicités lie ainsi à ses passants la Place Fuokaty. 
 Le langage stylistique l’a ainsi métamorphosée dans le temps, au-delà de la fragilité des hommes, au-delà des valeurs qu’ils ont créées. Elle est restée un sujet universel et anonyme aux mille et un visages. Sa grande capacité d’adaptation lui a donné l’intelligence de l’humain. Sa résonnance au monde et aux événements qui l’entourent, est extrême ; échos des idées artistiques, politiques et religieuses. 
 Son corps a connu les désirs de tous les hommes. 
 Son cœur a été troué, ses pierres éclatées, ils ont bâti une église, 
 Ses membres ont été étirés pour donner place à leur marché : ce rituel qui chaque semaine la recouvre de toutes sortes de détritus ; à ses extrémités ils ont créé quelques restaurants et des cafés. 
 Ses entrailles, qu’ils appelaient jadis catacombes, accueillent maintenant un cinéma d’art et d’essai. 
 Et depuis, une foule kaléidoscope vient ici, Place Fuokaty, se détendre, s’installer, se mélanger, créer des liens d’amitié ou d’amour. Fuokaty ne vit que des instants forts, moments de joie les jours de fêtes, de spectacles, ou moments de tristesse de ses promeneurs solitaires qui s’ennuient au quotidien. 
 Fuokaty éponge les états d’âme de ses passants, internaute, exprimant les rêves des uns pour effacer les cauchemars des autres, absorbant le trop plein des uns, qui remplit le vide des autres. Rien ne la rend plus triste que la solitude, lorsqu’elle ne sent plus la chaleur des cœurs battre sous sa peau de pierre ; elle pense alors à l’ingratitude des hommes et à sa fonction de Place. 
 « Pour eux, je ne suis qu’un lieu de passe-âge, de passe-temps et pourtant avec l’infinie patience des graines j’ai fait germer des souvenirs entre eux et moi, j’ai tissé une grande toile d’araignée avec leurs idéaux. Ils culbutent au fil des jours ma mémoire affective. Tant de signes cabalistiques : tous ces triangles tatoués sur mon corps. Eux, ils en ont perdu la mémoire. Moi, je garde précieusement la trace de ces gestes perdus. Seuls les étrangers et les artistes reconnaissent cette mémoire du temps. Et souvent, pour l’honorer, ils viennent des quatre coins du monde pour exposer leurs œuvres. » 
 Fuokaty « classeur de l’art et de la mémoire », pensent-ils. 
 Cependant, son intuition lui dit qu’un jour ils inventeront de nouvelles valeurs. Ils trouveront un autre corps, un autre lieu pour écrire leurs désirs. 
 « Et ils me détruiront. Ils aimaient réchauffer leur cœur près du mien ; abriter leurs secrets dans les cavités du confessionnal de l’église presque abandonnée. Le tissu de mon corps est trop fissuré, trop délabré pour célébrer leur culte, leur moyen de communication : l’argent. Mes membres sont paralysés ; le marché a perdu son charme pittoresque : ils préfèrent leurs hypermarchés. Quelques fous aiment encore se blottir sur mes extrémités dans les cafés. Hélas j’ai perdu mon pouvoir de séduction : maintenant ils préfèrent à mon image quelques clichés. » 
  
1. Mot inventé : se sentir animée par la chaleur animale de la foule


 

« Traducteur intérieur », dit-elle
  Rue du Regard Marin, une des trois rues qui dessinent la Place Fuokaty, se trouve un petit piano-bar, tenu par des Italiens, le Bistrot des Poètes ; insolite bar, de ceux qui au XIXe se « voulaient être voyants avant toutes choses »2. Ces grands poètes s’en sont allés, mais ce piano-bar a gardé son mystère avec Anita, cette femme qui aime tant se lover au creux des alcôves, des murs de pierres apparentes qui découpent des rangées de tables semblables à des radeaux sans rames.
 Sous une lumière tamisée et bleutée, Anita la cartomancienne est là. 
 Son corps est animé par la joie, ses yeux sont d’une humidité pénétrante, toujours étrangement mobiles, sous des cheveux reflétant l’époque de Jane Seberg. Sa démarche féline lui permet de se faufiler, sans crier gare, entre les secrets de ses clients, les passants de Fuokaty.
 Ce soir, sirotant tranquillement son verre de Maraschino, elle est intriguée par cette femme qui vient de commander un cappuccino, d’un ton très sec. Elle semble si sûre d’elle, cette femme si frêle, courbée par le poids de ses bagages ! Sa grande soif de curiosité est éveillée par l’étrangeté de ce personnage : cette silhouette filiforme qui tient sur le fil de ses talons aiguilles, ses vêtements noirs moirés, coulée de cire, qui la sculptent dans l’espace telle une statuette de Giacometti… ou bien serait-ce un personnage du théâtre surréaliste d’Artaud, suspendu entre le rêve et la réalité ? Elle se regarde sans cesse dans le miroir accroché au-dessus du comptoir, sur un poème symphonique de Strauss, interprété par le pianiste au fond du piano bar. 
 Tout à coup, le regard de la femme a changé de bord, il se tourne sur Fuokaty. Celle-ci la pénètre du regard à travers les vitres fumées.
 Anita, maîtresse incontestée des lieux, bondit de jalousie.
 — Elle à un petit air charmeur, vous ne trouvez pas ? !
 — Oui, elle est belle sans être belle, lui répond l’inconnue, surprise. Elle ressemble à un livre jauni par les ans,
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 — … mais vous qui êtes-vous ?
 — Je m’appelle Anita la cartomancienne. Je peux prédire l’avenir, si vous le désirez… venez donc vous asseoir à ma table, pour vous ce sera gratuit. 
 L’inconnue se laisse tenter par une invitation si spontanée et lui demande :
 — Sauriez-vous me conter ce que les fées ont écrit à mon sujet ? 
 — Il existe une force occulte bénéfique, qui me permet de percer certains mystères. J’interprète les tarots avec la clef des astres. Vous savez, l’homme est avant tout placé dans le cosmos… là est inscrite son histoire, la voie qui le conduira à la double maîtrise : celle de son monde extérieur et de son monde intérieur. Il doit sans cesse lutter contre lui-même et dans ce
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2. Rimbaud.

3. Planète de la confusion mentale et émotionnelle. 
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